
Reportage
De notre envoyée spéciale

Au milieu de nulle part dans le sud de
la Moldavie, des préfabriqués bleus
et des tentes blanches. Dont une, cel-
le des associations Pompiers mis-
sions humanitaires (PMH), basée à
Ifs près de Caen, et Pompiers de
l’urgence internationale (PUI), dont le
siège se trouve à Limoges.

Depuis le début du mois de mars,
les deux organisations se mobilisent
dans le camp de réfugiés de Palanca,
situé à la frontière de l’Ukraine, à une
cinquantaine de kilomètres d’Odes-
sa. Quatre missions ont déjà été
envoyées et une cinquième est en
route pour prendre le relais. Actuelle-
ment, ils sont cinq à donner de leur
personne depuis sept jours.

Entre 200 à 300 personnes
chaque jour

Malgré le calme qui se dégage du
lieu, ce lundi matin, entre 200 et
300 personnes affluent chaque jour
pour fuir la guerre. « C’est un lieu de
transit. Les réfugiés ne restent en
général que quelques heures, expli-
que David Venangeon, sapeur-pom-
pier professionnel et chef du centre
de Falaise. Ils traversent la frontière
avant d’être amenés par des mini-
bus gratuits. Nous leur donnons des
produits d’hygiène ou des affaires
utiles pour voyager, comme des
duvets ou des gourdes. »

Ces dons proviennent des onze
camions qui sont partis grâce à la
générosité des Calvadosiens, l’équi-
valent de 120 tonnes de dons collec-
tés (lire par ailleurs).

Devant la grande tente blanche des
deux associations partenaires, les
produits sont disposés de sorte à ce
que chacun puisse venir se servir. Un
petit garçon brun, paré d’une cas-
quette noire, approche timidement. Il
n’a d’yeux que pour le carton conte-
nant des jouets, installés sous les
tables.

Immédiatement, Philippe Raoult,
pompier à la retraite et agent à la Ville
de Vire Normandie, l’invite à se servir :
« Ils n’ont plus rien. On voit dans

leurs yeux qu’ils ont envie de s’amu-
ser avec. C’est la moindre des cho-
ses que l’on puisse faire. »

Après avoir chargé son petit
camion de plusieurs animaux en figu-
rine, le garçonnet repart comme il est
venu, le sourire en plus.

« Il y a des sourires et des
échanges avec les yeux »

Après avoir fait un long périple, dou-
loureux et difficile, les familles sont
contentes de trouver un endroit
« sûr », comme l’explique l’une
d’elles, qui vient tout juste d’arriver :
« On va pouvoir souffler avant de
repartir. »

En un mois, plus de 300 000 réfugi-
és sont entrés en Moldavie. Ces der-

niers jours, l’affluence diminue,
notamment en raison des déclara-
tions faites par le président russe,
annonçant vouloir se concentrer sur
l’Est de l’Ukraine pour les combats.

Selon Igor Calancea, responsable
du camp, « 20 % d’entre eux restent
à Palanca quelques jours, souvent
chez de la famille. Les autres rejoi-
gnent immédiatement la capitale
(Chisinau, N.D.L.R), la Roumanie ou
d’autres pays européens. »

Depuis le début du conflit, des bus
sont mis à disposition par différentes
ONG présentes sur le camp, comme
Acted, partenaire des associations
PMH et PUI depuis le début de leur
présence en Moldavie et financée en
partie par le Haut commissariat des

Nations unies pour les réfugiés
(UNHCR).

David Venangeon était à bord de
l’un d’eux. Pendant quelques minu-
tes, il est allé à la rencontre de ceux
qui n’osaient pas venir récupérer
quelques produits, pourtant bien uti-
les pour poursuivre leur exil. « On ne
parle pas la même langue, mais il y a
des sourires et des échanges avec
les yeux, raconte avec douceur le
sapeur-pompier. C’est important
pour nous d’être ici, même si c’est
une goutte d’eau dans l’océan. »

Maëliss ORBOIN.

Regarder la galerie photos et la vidéo
sur www.ouest-france.fr/caen

Bien qu’il ait perdu sa maison et ses repères, ce petit garçon a pu trouver quelques minutes de joie grâce aux jouets envoyés
depuis le Calvados. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Les pompiers au secours des réfugiés ukrainiens

Afin de venir en aide aux réfugiés
ukrainiens, les Calvadosiens se sont
fortement mobilisés. Onze camions,
soit 120 tonnes de dons, ont été
envoyés en Moldavie, par l’associa-
tion Pompiers missions humanitaires,
basée à Ifs, près de Caen.

Mais leur arrivée ne se déroule pas
complètement comme prévu :
« Après avoir rencontré de nom-
breux problèmes de douanes, huit
ont pu arriver à bon port, explique
Mickaël Richomme, président de
l’association. Les trois autres ont dû
être distribués dans les camps rou-
mains. » Le gouvernement moldave
ne fait pas la distinction entre un
poids lourd chargé de machines à
laver ou de dons humanitaires.

Administration lente

Pour les dons arrivés en Moldavie,
l’histoire se complique. « Tout est
envoyé dans un stock. Sauf qu’à cet

endroit-là, tout est retrié par pro-
duits, alors que nous avions déjà
rangé par grandes catégories :
hygiène, vêtements, etc. », poursuit
le président. Un travail colossal,
d’autant plus qu’il manque de bras
pour gérer tous ces dons.

Mais surtout, pour retirer un carton,
par exemple, il faut avoir des autorisa-
tions validées à plusieurs niveaux, ce
qui prend un temps monstrueux,
alors que les réfugiés ont besoin de
produits immédiatement dans les
camps.

« C’est très dur de sortir les dons
pour les Ukrainiens, confie une sour-
ce sur place. Il y a toujours des pro-
blèmes administratifs : un papier
manquant ou alors pas la bonne
quantité d’inscrite dessus. C’est très
frustrant, surtout quand on voit la
quantité qu’il y a… »

Maëliss ORBOIN.

Sur les onze camions de dons partis du Calvados grâce à Pompiers missions
humanitaires, seuls huit sont arrivés en Moldavie. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Depuis le début du mois de mars, les pompiers du Calvados se mobilisent en Moldavie. Dans le
camp de Palanca, au sud du pays, ils distribuent notamment des produits de première nécessité. Une distribution de dons pas toujours évidente

La polyclinique du Parc,
située à Caen, a fait don de
plus de 200 kits de garrots

artériels pour l’Ukraine, via l’association Pompiers missions
humanitaires. « Grâce à un contact sur place, qui est venu les
récupérer à la frontière, nous avons pu les transférer sur la
ligne de front, près de Mykolaïv, explique David Venangeon.
Nous avons également réussi à faire passer des attelles, des
compresses ou encore des désinfectants, ce qui est une belle
victoire. »

Sur le front

Une famille vient d'arriver au camp de Palanca. Elle demande des produits pour
voyager. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Dans la tente des associations, les dons sont triés et rangés par catégorie.
| PHOTO : OUEST-FRANCE

Lorsque c'est calme, les équipes ont le temps de discuter avec les autres ONG
présentes sur place. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Le Calvados en bref

Dimanche 20 mars, deux jeunes
filles, en balade dans la campagne
autour d’Aunay-sur-Odon, près de Vil-
lers-Bocage, au sud de Caen, ont
découvert un bouc très maigre, visi-
blement affamé, attaché à un pieu.
Plus loin, un autre bouc gisait, mort,
au bord d’une rivière.

La gendarmerie a été informée de
cette double découverte, tandis que

l’animal mal en point a été confié au
refuge animalier des Orphelins, à
Aunay-sur-Odon, géré par l’associa-
tion Stéphane-Lamart, reconnue
d’utilité publique et qui défend les
droits des animaux.

Face à ce qui s’apparente à de mau-
vais traitements, l’association a déci-
dé de porter plainte et de se porter
partie civile.

Un bouc mort et un autre, affamé, ont été découverts dans la campagne autour
d’Aunay-sur-Odon, au sud de Caen. | PHOTO : PHOTO D’ILLUSTRATION

Un bouc mort et un autre affamé découverts près de Caen

Justice

« J’étais quelqu’un de pas bien, une
ordure, j’avais pas de compassion,
je manipulais les gens. » Au premier
jour de son procès, Martial Lévesque
porte un regard peu complaisant sur
ce qui l’a mené en cour d’assises.

Jusqu’à ce mercredi, il est jugé
pour le meurtre de Franck Ménager,
dans la nuit du 19 au 20 décembre
2018 à Caen. Un homme de 41 ans,
marginalisé comme lui, qui l’héber-
geait régulièrement.

Plongée dans la marginalité

Un procès aux assises, c’est une
plongée dans l’intime, dans la psy-
chologie de l’accusé comme dans
son itinéraire de vie. Celui d’un gamin
de Pont-Audemer (Eure) qui apprend
par sa mère, à 12 ans, que son père
n’est pas son père. « Mon géniteur
était forain. »

Le grand-père ne l’a pas accepté,
sa mère s’est remariée. Si Martial con-
fie d’abord qu’il n’a « manqué de
rien », il reconnaît finalement s’être

« senti abandonné » après la révéla-
tion.

Incontrôlable, l’ado arrête sa scolari-
té en 4e, fume pas mal de joints, parti-
cipe à des incendies de poubelles et
d’un hôtel, à Argences, la commune
de la famille. En janvier 2006, il est vic-
time d’une tentative d’assassinat au
couteau, sur fond de jalousie amou-
reuse. Il recroisera son assaillant en
prison, où il atterrit pour une agres-
sion sexuelle contre une adolescente
de 14 ans, en 2012, puis pour avoir
dealé du cannabis à des collégiens,
en 2014-2015.

Un « parcours catastrophique »,
qualifie lui-même l’ancien mécani-
cien. « En gagnant en maturité, vous
n’avez pas cherché à sortir de cette
phase ? » interpelle l’avocate généra-
le (accusation).

Celui qui se revendique anarchiste
et Anonymous sur sa page Facebook
s’ancre dans sa marginalité, y entraî-
nant la mère de ses trois derniers
enfants. « Il a toujours été quelqu’un
de fainéant, décrit l’ex-concubine,
amère. Il trouvait bien de vivre du

RSA, on allait de foyer en foyer,
quand on vivait dans la rue. Je
regrette aujourd’hui, je fais tout pour
récupérer mes enfants. » Ils sont pla-
cés.

Dans le public, grossi par de nom-
breux ados venu découvrir, avec leurs
enseignants, la justice des crimes,
cette acre réalité sociale gèle toute
pitrerie.

Asphyxié
par son propre sang

L’atmosphère s’appesantit encore
quand les experts défilent pour livrer
leurs lots de constatations médico-lé-
gales : la mort de Franck intervient à
cause « d’une asphyxie par inonda-
tion bronchique secondaire aux
coups reçus ». Nombreux, les coups.
Une vingtaine selon le médecin légis-
te. Dont un qui a éclaté la lèvre supé-
rieure, probablement avec une bou-
teille de whisky qui finit par se briser
sous les chocs. Un déchaînement de
violence que l’accusé ne sait toujours
pas expliquer.

Franck, allongé, a succombé, étouf-

fé par son propre sang. Où le taux
d’alcool s’élève à 3,1 g/l. Le docteur
en pharmacie convoqué ne se risque
pas à conclure que le quadragénaire
était alors inconscient : « Il y a une
extrême variabilité des réactions
selon les individus et les habitu-
des. »

« Quand je suis monté me cou-
cher, je l’entendais encore respi-
rer », prétend son invité. « Je ne peux
pas exclure que la victime aurait pu
s’en sortir si les secours avaient été
prévenus à temps », indiquera peu
après le légiste.

De quoi ébranler les proches de
Franck : sa mère, son ex-compagne
et sa fille. Trois femmes à qui Martial
Lévesque n’ose pas « demander par-
don : j’ai honte, je vous promets, je
voulais pas le tuer ».

Des pleurs aussi soudains que sin-
cères collent l’homme à son siège,
avant qu’il ne lâche : « Je suis déso-
lé. » Acte intentionnel ou pas ? La
question sera au cœur des débats du
second jour.

Laurent NEVEU.

Un homme de 43 ans est jugé pour le meurtre de celui qui l’hébergeait, à Caen, en 2018. Hier, jurés
et public se sont immergés dans son parcours chaotique et dans le déroulement de la soirée fatale.

Assises : « Je vous promets, je voulais pas le tuer »
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